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L'AME , ESPRIT DE VIE ,

ou de la nature de l'Ame ,

en général.

S E RMO N III. •

SUR CES PAROLES DE MOYSE,

' GENESE, CHAP. II. V. 7.

7. Or l'Eternel Dieu avoit for

mé l'homme de la poudre de la ter

re , & avoit ſoufflé és narines d'ice

lni reſpiration de vie : dont l'hom -

me fut fait en ame vivante.

Mes F R E R E S,

L'AME a deux facultez principa -

les, l'entendement & la volonté. Le

propre de l'un eſt de connoître, &

celui de l'autre eſt d'aimer, qui ſont

des opérations fort différentes en plu

ſieurs choſes; mais en ceci principa

lement, que l'amour ſe réfléchit preſ

que tout entier ſur ſoi-même ; en

ſorte que nous n'aimons rien que
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nous , ou à cauſe de nous. Mais au

contraire, la connoiſſance ſe répand

preſque toute au-dehors ; l'eſprit de

l'homme ſe proméne au - delà des

mers, il s'éleve juſqu'aux Cieux , &

pénétre dans les abîmes , & il n'y a

rien de ſi caché ni de ſi éloigné dans

la nature, qu'il ne deſire connoître

& ſonder. Mais c'eſt rarement qu'il

rentre en ſoi-même , pour s'étudier

ſoi-même, & pour réfléchir ſur ſon

propre état. Il eſt de nos eſprits com

me de nos yeux, qui voyent tout ce

qui paroît au-dehors, mais ne ſe peu

vent voir eux - mêmes : cependant

comme il n'y a point de connoiſſan

ce plus proche & plus intime que cel

le de ſoi-même , auſſi n'y en a-t'il

point de plus utile , vû que la plû

part des vices viennent de ce qu'on

ne ſe connoît pas aſſez. Celui qui

ſe connoît bien ne penſera point à

des choſes au deſſus de ſa portée. Il

ſçaura ſe méſurer à ſon propre pied,

il ne ſe glorifiera point de la force &

de la beauté de ſon corps , ſachant

qu'il n'eſt que pouſſiére , & qu'il y

retournera; ni des biens, ni des hon
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neurs du monde , ſçachant qu'ils le

quitteront, ou qu'il les quittera, & '

que ce n'eſt que vanité, ni même des

vertus de l'eſprit, ſçachant qu'il les

tient d'ailleurs, & qu'il n'a rien qu'il

n'ait reçû, & connoiſſant ſon igno

rance & les défauts de ſon jugement

& de ſa mémoire qui l'ont ſouvent

trompé, il ne ſera point opiniâtre à

rien entreprendre, & ſe gardera de

parler de choſes qu'il n'entend pas,

Il s'abſtiendra de médire, craignant

d'imputer aux autres des vices dont

ils ſont innocens, & dont peut-être

il eſt lui-même coupable , & trouve

ra chez ſoi aſſez dequoi s'employer,

ſans ſe mêler de la vie d'autrui , &

ayant connu ſes défauts, il tâchera

de les corriger, & ſentant ſa mala

die , il aura recours au remede, &

prendra à l'avenir de plus prés gar

de à ſon pied , afin de ne pas bron

cher une ſeconde fois à la même pier

re; & le principal eſt, que l'homme

étant fait à l'image de DIEU, comme

le portrait nous méne à l'original,

l'homme s'étudiant ſoi-même aprend

à connoître DIEU,dont il eſt l'image.

-
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Mais comme en matiére de con

noiſſance il eſt néceſſaire de commen

cer par les choſes les plus générales,

& qu'il faut ſçavoir ce que c'eſt

qu'une plante, ou un animal, avant

que de venir aux eſpéces, auſſi avant

que de décendre à la connoiſſance de

ſoi-même, il eſt néceſſaire de ſçavoir

en général ce que c'eſt que l'homme,

ſes parties & ſes facultez, les puiſſan

ces, les mouvemens & les opérations

de ſon corps & de ſon ame, les reſ

ſorts qui joiient là-dedans, afin que

delà chacun aprenne à ſe ſonder ſoi

même juſques au fonds. C'eſt ce qui

rend néceſſaires les recherches que

nous faiſons de la nature de l'hom

me, en expliquant ces paroles de nô

tre Prophête,ſur leſquelles nous vous

avons déja par deux fois raporté nô

tre méditation. Dans la premiére,

nous avons conſidéré , par qui , &

comment, & de quoi, le corps d'A-

dam fut formé, ſur ces premiers mots:

L' Eternel Dieu avoit formé l'hom

me de la pouſſiére de la terre. Et en

la ſeconde, nous avons traité de l'o-

rigine de l'ame, ſur ce qui eſt dit en

º»
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ſuite que DIEU la ſouffla dans lesna

rines de l'homme ; & preſentement

nous parlerons de la nature de cette

méme ame, ſur ce qu'elle eſt apellée .

un Eſprit de vie. Et nous vous ex

pliquerons ci aprés ſes facultez & ſes

opérations , ſur ce qui eſt ajoûté que

par-là l'homme fut fait en ame vi

%Z/4%fº, - -

Le mot d'eſprit, ſelon ſa ſignifica

tion ordinaire , veut dire un ſimple

ſouffle, & pluſieurs le prennent ainſi,

même en ce paſſage ; comme ſi ces

mots de nôtre Prophête, Dieu ſouf

fia dans ces narines un eſprit de vie,

ſignifioient ſimplement que DIEU y

mit la reſpiration. Mais puiſque la

reſpiration nous eſt commune avec

les bêtes , il n'étoit pas beſoin que

DIEU ſoufflât pour la mettre en nous,

c'eſt à dire,qu'il agit en nous par une

vertu immédiate , joint que la ſuite

montre clairement qu'il s'agit de l'a-

me. Il ſouffla , dit-il, en ſes marines

un eſprit de vie , dont il fut fait en

ame vivante ; c'eſt-à-dire, que l'eſ

prit que DIEU verſa là-dedans, fut

la cauſe de la vie de l'homme. Or la,
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reſpiration n'eſt pas la cauſe de la vie;

- elle en eſt ſeulement un ſigne & un

effet, puis que c'eſt au contrâire la

vie qui fait quel'on reſpire. Puis donc

que l'Eſprit dont parle Moyſe , fut

un Eſprit qui donna la vie à Adam ,

ce n'eſt que l'ame qu'on peut enten

, dre par ce mot d'eſprit ; & ainſi l'ont

| pris les anciens Hebreux, particulié

rement l'Auteur du Livre de la Sa

5ap.15.11 pience , qui dit, que c'eſt Dieu qut

- a formé l'homme , & lui a inſpiré

une vie vigoureuſe & ſoufflé en lui

l'eſprit qui le fait vivre. De mê

ºſº 3 me, l'Auteur du quatriéme Livre
•: « d'Eſdras, Ayant , dit-il, donné à

Adam un corps ſans ame, tu as ſouf

· flé en lui l'eſprit de vie , ſi bien qa'il

fut fait vivant devant toi. Et l'E-

criture appelle ſouvent nôtre ame du

· nom d'eſprit : ainſi au Chapitre 16.

du Livre des Nombres, Y. 2 2. il ſe

lit, que Dieu eſt le pére des eſprits

job. 12. de toute chair. Et Job dit, qu'en ſa

4934.14 main eſt l'ame de tout ce qui vit, &*

l'eſprit de toute chair, & que s'il re

tiroit à ſoi l'eſprit d'icelui,toute chair

expireroit,& l'homme retourneroiv en
«:
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poudre ; & au Pſeaume 31. #e re- Pſ. 3i. #.

mets mon eſprit en tes mains. Et au

Chapitre 12. de l'Eccleſiaſte : la pou - Eccl.12.2

dre retourne en terre & l'eſprit à

· DIEU qui l'a donné. Il eſt même re

marquable que la langue Hébraïque

ayant deux mots qui ſignifient eſ

prit, dont l'un eſt plus général, &

l'autre preſque toûjours affecté à ſi

† l'ame de l'homme, Moïſe ſe

ert du dernier, qui même fait allu

ſion à celui des Cieux , pour ſigni

fier que nôtre ame eſt céleſte d'ori

gine. - -

On peut objecter que Moïſe ſem

ble faire ici quelque diſtinction en

tre l'eſprit & l'ame, en nous propo

ſant l'un comme la cauſe , & l'au

tre comme l'effet. Il ſouffla, dit-il,

dans ſes marines un eſprit de vie ,

& il fut fait en ame vivante. Et

· de même l'Apôtre en ſa premiére -

aux Theſſaloniciens Chapitre 5. Y.

23. & aux Hébreux Chapitre 4. V.

12 , parle de l'eſprit & de l'ame com

me de choſes diſtinctes : Que l'eſ

prit , dit-il, & l'ame & le corps

ſoyent conſervez ſans reproche à la
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venuê de nôtre Seigneur J E s Us

CHRIsT. La plûpart croyent que

par l'eſprit s'entend l'ame raiſonna

ble, qui ne nous eſt pas commu

ne avec les bêtes ; ſurquoi eſt fon

dée l'opinion des Syriens & des Ja

cobites, que l'homme a deux ames

différentes , l'une qui le fait vivre de

la vie des bêtes , & qui eſt propre

ment ſon ame, l'autre qui fait en

nous le diſcours & la raiſon , qui

eſt ſon eſprit. D'autres en comptent

juſqu'à trois, l'une qui nous eſt com

mune avec les plantes , d'où vient la

vie végétative ; l'autre avec les bêtes,

d'où nous vient le ſentiment & le

mouvement ; l'autre avec les Anges,

d'où vient la raiſon ; mais cette opi

nion n'eſt pas ſans inconvenient; car

ſi l'homme avoit ces trois ames , ou

ſi ſeulement il avoit les deux, il ſe

roit tout enſemble homme & bête,

par une compoſition monſtrueuſe ,

ſemblable à celle des Faunes , des

Satyres, des Centaures, & des Mi

notaures, & autres tels monſtres que

nous ont forgez les Poètes , & l'on

ne pourroit pas dire que l'homme eſt

llll
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un animal ; puis que l'ame qui le fe

roit homme, ſeroit autre que celle

qui le feroit animal ; ſi-bien que

l'homme & l'animal, ſeroient deux

choſes ſéparées. Joint que ſi l'hom

me avoit ces deux ames, l'une pour

ſervir à la nourriture, l'autre pour la

méditation , ces deux diverſes fon

ctions partant de ſi divers principes,

- s'y pourroient faire à même temps,

s ſans s'entre - empêcher. Or le con- .

| traire paroît par l'expérience ; car ſi

l'eſprit eſt tendu, les ſens ſe relâchent

& la digeſtion ſe fait mal ; ce qui

prouve que l'un & l'autre ne ſe fait

que par une même vertu, laquelle ſe

néglige d'un côté, tandis qu'elle s'oc- .

cupe attentivement à l'autre : j'ajoûte

que ſi l'homme avoit ces deux ames,

il auroit quelque choſe de mortel ou

tre le corps, ſçavoir l'ame ſenſitive,

qui ne pourroit ſurvivre au corps,

contre ce que dit nôtre Seigneur JE

sUs-CHRIST,que les hommes ne tuënt Matt.1e

que le corps.Et que ſeroit devenuë*

cette ame ſenſitive à la mort de N. S.

J. C. Etoit-elle dans le corps?CHRIsT

, eut donc été encore vivant de la vie de

- · III. Partie. S

- / -

-
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· la bête;ce qui ne ſe peut dire ſans blaf.

phême. Etoit-elle ailleurs hors du

corps ? c'eſt une choſe impoſſible ,

qu'uue ame matérielle ſubſiſte ſans le

corps, & cette ame étant abolie, une

partie de la nature humaine n'étant

, plus, l'union de la nature Divine au

roit auſſi ceſſé à cet égard-là.

Je ne puis taire une autre raiſon ,

que je crois devoir convaincre ceux

qui ont tant ſoit peu de raiſon, qui

eſt, que ſi l'ame raiſonnable n'étoit

au corps que pour raiſonner, le corps

tirant d'une autre ame la vie, le ſen

timent & le mouvement, cette ame

raiſonnable n'auroit guére plus de

liaiſon avec le corps , qu'auroit un

Ange avec une bête, où il entreroit ;

c'eſt à-dire, que comme parle l'Eco

le, cette ame ſeroit plûtôt une forme

aſſiſtante qu'une informante. Au

moins ne comprenons-nous pas en

' quoi conſiſte la liaiſon du corps & de

l'ame, que lorſqu'ils font leurs actions

-† comme voir & oüir ;

car l'ame ne peut pas voir ſans l'œil du

corps, ni oiiir ſans l'oreille du corps,

comme au contraire l'œil du corps ne
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peut voir,& l'oreille du corps ne peut

oiiir ſans l'ame ; ce qui nous faitcon

noître que l'ame & le corps ſont unis

enſemble d'une union fort étroite.

A cela ſert ce qu'en la langue ſain

te, qui donne à la plûpart des cho

ſes des noms qui leur conviennent &

qui nous expliquent leur nature:l'ame

s'appelle quelquefois d'un nom qui

ſignifie ſeule ou ſeulette, pour mon

trer qu'elle eſt ſeule au corps , &

qu'il n'y en a ni deux ni trois. Ain

ſi au Pſeaume 22.Y. 21. Délivre mon

ame de l'épée,& maſeulette de la pat

te du chien. Et au Pfcaume 35. Y. 17.

Aetire mon ame de leurs tempêtes,

| -- & ma ſeulette d'entre les lionceaux.

Puis donc qu'il paroît par tant de rai

ſons qu'en l'homme il n'y a pas plus

d'nne ame , quand Moyſe & aprés

lui l'Apôtre, ſemble mettre en l'hom

me trois parties, le corps , l'ame &

l'eſprit, je dis que ces mots d'ame &

d'eſprit ne ſignifient qu'une même

choſe , mais conſidérée diverſement.

Car nôtre ame s'apelle eſprit quand

on la conſidére en ſoi-même, & ame

entant qu'elle anime & qu'elle a ſon

- -
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raport au corps, eſprit entant qu'im

matérielle, & ame entant qu'elle eſt

unie avec la matiére , eſprit entant

qu'elle vit en ſoi , & ame entant

· qu'elle donne au corps la vie , le ſen

timent, & le mouvement ; d'où vient .

que le nom d'eſprit lui eſt commun

avec les Anges ; mais celui d'ame lui

eſt particulier, celui d'eſprit exprime

le genre , celui d'ame la.différence .

· qui la diſtingue d'avec les eſprits,

qui vivent & ſubſiſtent ſans être

joints à aucun corps ; d'où vient que

Moyſe l'apelle eſprit au moment de

ſa création , elle étant encore en la

bouche du Créateur qui la ſouffle ;

mais il lui donne le nom d'ame in

continent aprés, elle étant unie avec

le corps : Dieu, dit il , ſouffla dans

ſes narines un eſprit de vie, & il

fut fait en ame vivante.

Mais il eſt néceſſaire de conſidérer

de plus prés ce qu'emporte ce mot

d'eſprit, duquel Moyſe appelle nôtre

ame. Il vous a déja été dit que ſelon

ſa premiére† , il ſignifie

vent ou ſouffle , & que delà il s'ap

plique aux ſubſtances ſpirituelles »

#
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avec leſquelles le vent ſemble avoir

quelque raport, parce que le vent eſt

inviſible & d'une ſubſtance fort té

nuë. Tu ne ſcais , nous dit l'Ecri

criture, ni d'où il vient, ni où il va,

& a neanmoins beaucoup de vertu,

& agit avec une force & une véhé-.

mence incroyable ; & il en eſt ainſi

des eſprits & des ſubſtances ſpiri

tuelles, j'apelle ici eſprits ou ſub

ſtances ſpirituelles, toutes celles qui

ne ſont pas des corps, comme DIEU,

les Anges, & l'ame de l'homme , &

même celles des plautes & des bêtes,

leſquelles quoique matérielles, c'eſt

à dire, quoiqu'elles ſoyent venuës de

· la matiére, & qu'elles en dépendent,

ne ſont neanmoins pas des corps; ce

qui fait que Salomon les appelle des

eſprits, en ces mots de l'Eccleſiaſte :

ui eſt-ce qui connoît que l'eſprit

de l'homme eſt celui qui monte en

haut, & que l'eſprit de la bête eſt

celui qui décend en bas ?

Etant donc conſtant que nôtre '

ame eſt un eſprit, comme l'apelle ici

nôtre Prophête , il reſte de ſçavoir

quelle ſorte d'eſprit elle eſt : car DIEU

R. 3
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qui ſe plaît en la diverſité de ſes créa

tures, comme il a créé des corps d'u-

ne beauté & d'une perfection diffé

rente, ainſi en a-t'il fait des eſprits.

L'Apôtre parlant des corps, dit que

toute chair n'eſt pas une même chair;

car autre eſt la chair des hommes,

C# autre la chair des bêtes ; auſſi y

a t'il des corps celeſtes & des corps

terreſtres ; mais autre eſt la gloire

des céléſtes, & autre la gloire des

terreſtres ; autre eſt la gloire du So

leil , autre la gloire de la Lune &°

des Etoiles, & même une étoile dif

fére de l'autre en gloire. Ainſi nous

pouvons dire que tout eſprit,n'eſt pas

un même eſprit , qu'autre eſt la gloi

re des eſprits céléſtes, autre celle des

terreſtres; & autre l'eſprit de l'hom

me, autre l'eſprit de la bête , même

à l'égard des Anges ; autres ſont les

Anges, autres les Archanges, autres

, les Principautez,lesTrônes, les Puiſ

ſances, l'un différe de l'autre en gloi

re. Pour done conſidérer cette dif

férence d'entre les eſprits , afin que

vous ſçachiez en quel rang nôtre a

me ſe doit mettre, il faut remarquer,

--
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avant toutes choſes, que les eſprits

ont cet avantage par deſſus les corps,

, qu'ils ſont plus ſemblables à DieU,

-

& tombent ſous un même genre avec

celui qui les a créez , ſi nous oſons

parler ainſi ; car D 1 E U n'eſt pas

corps , mais il eſt eſprit , comme

nous l'apprend le Fils de DIEU mê

me ; DIEU eſt eſprit & il faut que

ceux qui l'adorent , l'adorent en eſ

prit & en vérité. , «

.. Mais DIEU. eſt un eſprit éternel ,

infini , incomprehenſible, & les eſ

prits des créatures ſont des eſprits

crééz , finis & compréhenſibles ;

chacun a ſon lieu défini, & DIEU

eſt par tout; ils ont tous commen

cé d'être, & DIEU eſt ſans com

7eh. 49

mencement ; ils ont une vie qui

coule dans une ſucceſſion de temps,

& celle de DIEU eſt fixe & perma

' nente, tous les temps lui ſont pre

ſens, & rien ne lui en échape. Leur

- Etre dépend de DIEU , & DIEU a

la ſource de la vie en ſoi même :

certaines choſes leur ſont preſen

tes , d'autres paſſées, & d'autres à

venir ; mais tout eſt preſent à DIEU »

/
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chacun d'eux connoît ſa proprepen

ſée, l'eſprit de l'homme connoît les

choſes qui ſont en l'homme, mais

D 1 E U connoît tous les cœurs ; ils

veulent les choſes, & puis les font ;

mais en DIEU vouloir & faire eſt une

même choſe : leur puiſſance eſt li

mitée, mais D 1 E U a un pourvoir

infini; enfin ce ne ſont que des créa

- tures, & DIEU ſeul eſt le Créateur,

afin que vous ne préſumiez pas de

de faire comparaiſon de vôtre ame

à DIEU, ſous prétexte que l'un &

l'autre eſt eſprit , non plus que de

ce qui eſt dit, que DIEU l'a ſouflée ;

d'où on infére mal à propos , que

l'ame dei l'homme eſt une parcelle

de DrEU, comme nous vous l'avons

montré dans le Diſcours précédent.

Pour donc venir aux eſprits créez,

| dequoi il eſt ici queſtion, l'Ecriture

en fait de trois ſortes ; les eſprits

des Anges, les eſprits des hommes

& les eſprits des§ l'on y peut

ajoûter même une quatriéme , qui

eſt l'eſprit ou l'ame de la plante :

mais nous la paſſons ſous† >

tant parce que l'Ecriture n'en par

.

-
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le point , que parce qu'elle ne fait

· rien à nôtre ſujet; car pour connoî

tre l'eſprit de l'homme, il ſuſfira de

le comparer, d'un côté, aux eſprits

des Anges , & de l'autre, aux eſ

prits des bêtes, entre le ſquels il tient

le milieu , car autant que les An

ges nous ſurpaſſent, autant ſurpaſ

ſons nous les bêtes en excellence d'eſ

prit : la raiſon eſt, que les eſprits

Angeliqnes ſont tout à-fait imma

tériels & n'ont nul commerce àvec

la matiére , les eſprits des bêtes tout- .

à fait matériels & plongez dans la

matiére, d'où ils tirent leur origine

& en dépendent, ne pouvans ſub

ſiſter ſans le corps; mais l'eſprit de

l'homme eſt entre-deux, ayant ce

la de commun avec les Anges, qu'il

eſt immatériel, & cela de commun .

avec les bêtes , que durant cette vie,

il eſt uni avec le corps , & ſuit ſes

mouvemens & ſes inclinations, &

participe à ſes plaiſirs, & compâtit

à ſes afflictions, & ne le quitte qu'à

regret & avec violence.

" Cela ſe dit contre deux ſortes de

perſonnes, dont les uns élevent trop

-

-
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| - haut la dignité de nôtre ame , la

: rendant égale aux Anges, contre ce

" , ºſa .. que dit David au Pſeaume 8. que

- DIEU a fait l'homme moindre que

* . - les Anges : les autres la ravalent trop

bas, la rendant à peu prés pareille

à celle des bêtes , deſquelles , dit le

même au même lieu , tu lui as tout

· - · mis ſous les pieds , ſcavoir les bre

» · bis, les bœufs & tout le bétail , &

- même les bêtes des champs, les oi

ſeaux des Cieux , & les poiſſons de

la mer. -

- · ne, que l'ame eſt une eſpéce d'An

1 7 ge, que D I E U a attaché pour un

l, - temps à un corps mortel ; ( aprés

quoi il retourne en ſa premiére con

| - dition ) comme un oiſeau à qui on

donneroit le vol , aprés l'avoir tenu .

-† temps en cage ;les autres di

ent au contraire , que l'ame eſt ma

,- térielle , comme celle de la bête , &

- qu'elle n'en différe qu'en vivacité ,

^ - parce que l'homme ayant une chair

plus délicate, a auſſi les eſprits plus
| | ſubtils.

- Contré les premiers, il paroît que

-, Les premiers diſent avec Or igé
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fé: ens, l'Ange étant fait pour vivre

ſans corps, & l'ame pour vivre dans

un corps , & avec une inclination

perpetuelle à s'y attacher, comme é

tant une partie d'un tout , dont le

corps fait l'autre partie : auſſi l'An

ge n'a que faire de corps pour agir ; .

mais la plûpart des facultez de l'ame

ſans le corps, ſeroient inutiles ; c'eſt

par le moyen du corps & des orga

nes corporelsqu'elle oit, qu'elle void,

qu'elle goûte, qu'elle flaire, & qu'elle

touche,toutes les choſes ſenſibles,que

l'Ange connoît ſans organes , par

une voye qui nous eſt cachée. Je

· dis le même des vertus de l'ame ,

qui font que par ſon union , le corps

vit, croît, & ſe nourrit, & engendre

ſon ſemblable. Car qu'un Ange en

tre dansun corps, il ne peut lui don

ner ces vertus. S'ils empruntent

· quelquefois des corps , ces corps

n'ont pas une véritable vie , quoi

qu'ils en faſſent les actions, & qu'ils

en ayent les mouvemens ; ce qui

paroît à l'extérieur : mais comme l'a-

me, pour s'unir au corps, a des ver

os eſprits ſont fort dif- .

4 -
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tus que les Anges n'ont pas, en ré

compenſe les Anges la ſurpaſſent de

beaucoup aux choſes qui ſe font ſans

le corps , & qui n'ont pas beſoin

d'organes. Pour exemple, leur con

noiſſance eſt beaucoup plus grande ;

car ils voyent juſques au fond la na

ture des choſes dont nous ne voyons

" que l'enveloppe & la ſuperficie. Ils

vont droit au centre de la verité,

où nous ne parvenons que par des

circuits & par des raiſonnemens, &

les bons ont une volonté ſans com

paraiſon plus libre, & plus pure , &

plus réglée, queles plus Saints d'entre

les hommes : leur communication

entr'eux ne ſe fait pas comme entre

nous, par des paroles articulées, mais

de la maniére que la lumiére ſe com

munique à nos yeux , ſi l'on peut

comparer les choſes ſpirituelles aux

corporelles. Par cette irradiation,

ils ſe découvrent mutuellement leurs

penſées ; c'eſt ce que ſaint Paul ap

pelle la langue des Anges; leur vîteſ

ſe eſt incroyable, comme on l'infére

de ces aîles, & de ces noms de vent,

& de feu, que l'Ecriture leur attri

• . buë,
•

|
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buë , & de ce qu'elle dit qu'ils paſ

ſent en un moment d'Orient en Oc

cident, & qu'en fort peu de temps

ils décendent du Ciel en terre , &

remontent de la terre au Ciel, &

que DIEU même qui fait ſes actions

ſans aucun intervalle de temps, nous

eſt repreſenté aux Pſeaumes, com

me volant ſur les aîles des Chéru

bins. | • •

Quant à leur puiſſance elle eſt ſi

grande, qu'il n'y a rien dans la na

ture qui leur réſiſte ; ils fermérent la

gueule des lions lorſque Daniel fut

jetté dans leur foſſe ; ils ſuſpendirent

la force du feu, quand les trois En

fans furent jettez dans la fournaiſe

en Babylone ; ils le firent décendre

du Ciel ſur Sodome ; l'un d'eux en

une nuit tua tous les premiers nez

d'Egypte, l'autre cent quatre-vingt

cinq mille hommes en l'armée de

Sennachérib ; ce qui fait dire à

· David au Pſeaume 1o3. que les An

ges ſont puiſſans en force, & ſaint

Paul les appelle des vertus, des Trô

nes, des Puiſſances, & des Domi

nations, autant de noms qui nous

1II. Partie,
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repreſentent des eſprits d'une excel

lence,& d'une nature fort relevée au

deſſus de nous; & rien de pareil n'eſt

dit de nôtre ame , lors même qu'el

le eſt ſéparée du corps , tant s'en

faut ; il ſe lit du Lazare qu'aprés ſa

mort ſon ame fut portée par les An

ges au ſein d'Abraham , qui eſt

une preuve que même en cet état

là les Anges nous paſſent, puiſque

leur ſecours nous y eſt néceſſaire. A

quoi il ne ſert rien d'oppoſer ce qui

eſt dit ailleurs, qu'en ce ſiécle - là

nous ſerons faits ſemblables aux An

ges; car outre que la Gloire ajoû

te beaucoup à nôtre nature , & ſur

tout la communion plus étroite que

nous aurons avec nôtre Seigneur JE

sUs-CHRIST nôtre frére, il eſt parlé

en ce lieu là d'une égalité, non de

nature , mais de condition , parce

que comme les Anges, nous ne ſe

rons plus ſujets à manger & à boi

re, ni à prendre ou donner en ma

riage pour nous perpetuer par la gé

nération. Ainſi quand il eſt dit que

· les Saints jugeront les Anges, il ne

s'agit que des mauvais Anges , qui
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ſont déchûs de la dignité de leur

nature , & de les juger d'un juge

ment qui ne ſera autre choſe qu'un

jugement d'approbation ; car il n'ap

partient qu'à nôtre Seigneur JESUS

CHRIST de donner & de prononcer

, l'arrêt. Quant à ce que les Anges

ſont nomm，z Eſprits adminiſtrateurs

& Miniſtres , ce n'eſt pas à nôtre

égard, mais à l'égard de D1 EU qui

les employe, comme les mêmes Offi

ciers à l'égard du Prince ſont ap

pellez Miniſtres d'Etat ; mais à l'é-

gard de ſes Sujets, ſont Magiſtrats ,

Préſidens, & chefs de ſon Cónſeil.

Mais autant que la nature de nô

tre ame eſt inférieure à celle des An

ges, autant eſt-elle au-deſſus de cel

, le des bêtes; parce qu'elle vient d'un

autre principe, & n'a pas été tirée

de la matiére du corps , mais que

DIEU l'a ſoufflée dans les marines

u premier homme. · -

Cela même ſe recueille aiſément

de la différence qui eſt entre les fa

cultez & les opérations de l'eſprit de

l'homme & de celui de la bête ; car

au lieu qu'elle n'a que les ſens , &

— -- -- --

T 2
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les appetits , & les inſtincts, nous

avons l'entendement , la volonté &

la raiſon : ce qui fait dire à David au

Pſeaume 31. Y. 9. Ne ſois pas ſem

blable au cheval & au mulet , qui

n'ont point d'intelligence. Auſſi la bê

te ne conçoit-elle que les choſes ſen

ſibles, & nous les choſes ſpirituelles

& immatérielles ; par exemple,DIEU

& les Anges , que la bête ne connoît

point & ne peut connoître : car ſil'â-

neſſe de Balaam reconnut l'Ange de

D1EU, ce fut un miracle, & nous ne

· parlons ici que du pouvoir de la na

ture, joint qu'elle ne connut cetAn

ge que ſous une eſpéce ſenſible , &

nous connoiſſons DIEU & les Anges

ſans les avoir vûs , d'où la conſé

quence eſt infaillible, que nôtre ame

eſt immatérielle ; car il faut qu'il y ait

de la proportion& de la§
ce entre la choſe connuë & la fa

culté qui la connoît ; & chaque fa -

culté a ſa vertu limitée ; l'oreille ne

peut pas juger des couleurs, ni l'œil

des ſons, beaucoup moins une ame

matérielle des choſes ſpirituelles ; à

quoi ſe peut apliquer ce que dit l'A-

|
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pôtre, par unetoute autre conſidéra

tion, que l'homme animal ne con

noît point les choſes de l'Eſprit de

DIEU, & qu'elles lui ſont folie, &

qu'il ne les peut entendre,parce qu'el

les ſe diſcernent ſpirituellement ,

c'eſt à-dire, qu'il faut être ſpirituel,

pour comprendre les choſes ſpirituel

les; de même, nous pouvons dire ,

qu'il faut que l'eſprit ſoit immaté

riel, pour connoître les choſes im

matérielles; car un éſprit matériel tel

qu'eſt celui de la bête , ne peut pas

même s'imaginer qu'il y ait des cho

ſes immatérielles , beaucoup moins

les connoître & les diſcerner com

me nous. En ſecond lieu , s'il s'agit

de connoître les choſes matérielles

& corporelles, nôtre eſprit les envi

ſage d'un tout autre biais que ne fait

la bête ; car nous les ſéparons de la

matiére, pour les mieux connoître ,

l'entendement combat les ſens & en

corrige les erreurs , le Soleil lui pa

roît plus grand que la terre , quoi

qu'il paroiſſe fort petit à l'œil du

corps ; & quoi qu'à voir un bâton

dans l'eau il paroiſſe courbé, l'enten

T 3
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dement connoît qu'il eſt droit. Nous

conſidérons la nature d'un homme,

ou d'un arbre en général, ſans nous

attacher à la matiére d'aucun hom

me ou d'aucun arbre particulier, &

il s'en forme en nous une idée qui

n'a rien de matériel ; car comme

l'eſtomach, pour ſe nourrir d'une

viande, la transforme en ſa nature ,

ainſi nôtre eſprit ſe repaiſſant de la

connoiſſance des choſes qu'il a re

çûës , les transforme en ſa natu

re, & de matérielles qu'elles étoient,

les rend ſpirituelles & immatériel

les , par ſa maniére de connoître

& de concevoir.

Il y a une autre choſe qui prouve

invinciblement que l'entendement

eſt une faculté toute ſpirituelle, c'eſt

que plus il ſe détache de la matiére,

& mieux il connoît ; d'où vient

que pour penſer profondément à

quelque choſe, nous cherchons les

ténébres, & le ſilence,& la ſolitu

de , & nous nous retirons en nous

mêmes, & jamais nous ne compre

nons mieux les choſes hautes & dif

ficiles, que quand nous ne nous ſer
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vons d'aucun organe corporel ; cela

paroît ſur tout en l'extaſe, quand la

force de la contemplation ravit un

eſprit comme hors de ſoi , & le ſépa

re, s'il faut ainſi dire, d'avec le corps,

pour quelques momens, pendant leſ

quels le corps ſe pâme & demeure

ſans poulx & ſans mouvement, tan

dis que l'ame toute entiére & toute

libre, eſt attachée à ce qu'elle médi

te , où elle eſt tellement occupée ,

que toutes ſes autres fonctions en de

meurent interrompuës ; ce qui fait

que les eſprits qui portoient la vie &

le ſentiment dans toutes les parties

du corps, ſe retirent en foule au cer

veau ; ſi bien qu'une ame ainſi ra

· vie approche fort de l'état de celle

qui eſt tout-à-fait ſéparée d'avec le

corps , ce qui fait que ſaint Paul

· met en doute, ſi pendant ſon raviſ

ſement, ſon ame étoit dans le corps

ou hors du corps.

Toutes les raiſons , qui prou

, vent que l'ame eſt tout-à-fait ſpiri

tuelle & ſans matiére , ſont priſes

de la nature de l'entendement, & il

s'en trouve de pareilles en la natu

-
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re de la volonté ; car au lieu que

l'appétit de la bête , la porte vers

les choſes ſenſibles, terreſtres & ma

térielles, nos deſirs & nos affections

nous élevent aux choſes d'enhaut,

afin que nôtre cœur ſoit où eſt nô

tre tréſor ; ce qui fait dire à Da

vid que ſon ame convoite DIEU ,

& qu'elle brâme aprés lui, comme

le cerf aprés le cours des eaux. Et

au lieu que la bête ſuit ſes appé

tits ſans réſiſtance , parce qu'elle

n'a point d'autre guide de † a

ctions , nôtre volonté qui préſide

ſur nos appétits , les corrige , &

l'eſprit convoite contre la chair , &

la loi de l'entendement combat la

loi des membres ; ce qui prouve

que cette volonté ne prend pas ſa

ſource de la chair , puiſqu'elle ré

ſiſte à la chair & mâte le corps &

le réduit en ſervitude, & cela arri--

ve parce que les bêtes ne connoiſ

ſent ni le vice, ni la vertu, & ne

diſtinguent point entre ce qui eſt

honnête & ce qui ne l'eſt pas ; au

lieu que la volonté éclairée de l'en

tendement , ſçait diſcerner l'un &
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· l'autre ; & delà viennent les remord

qui nous empêchent de lâcher tout

à-fait la bride à nos appétits ; ſur

tout paroît le combat entre les ap

pétits & la volonté, quand un hom
me s'abandonne à une mort volon

taire, ou par deſeſpoir, ou pour ac

querir de l'honneur , ou pour le

Prince; ou pour la Patrie, ou pour

le ſervice de DIEU icar quelque fin

que ſe propoſe un"omme qui né

glige ſa vie, il eſt certain que ce de

ſir de la mort ne peut venir des ap

pétits, qui tant s'en faut , tendent

tous unanimement à la conſerva

·tion de la vie , & font dire à JE

sUs-CHRIST même, lorſque la pre

miére idée de la mort ſe preſente à

lui : Pére, s'il eſt poſſible , que cet

te coupe paſſe arriére de moi ; il faut

donc que la volonté qui dit, j'aſpi

re à la mort, je veux négliger ma

propre vie, & mon deſir tend à

déloger , parte d'un autre principe,

& que ce ſoit quelque choſe de fort

élevé au - deſſus de la matiére du

corps : ceci auſſi eſt fort conſidéra

ble , que tous les eſprits matériels

/
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ſont fort aiſez à ſatisfaire ; parce que

la matiére a ſes bornes fort étroites ;

qu'une bête ait le repos & la pâtu

re, autant qu'il lui en faut, elle ne

deſire plus rien ; mais l'homme a une

convoitiſe qui n'a point de bornes,

ſoit qu'il ſe porte vers les biens ,

ou vers les honneurs , ou vers les

ſciences , ou qu'il éleve ſes deſirs

vers les choſes pirituelles , ſon eſ

prit ne s'arrête & ne trouve point

de repos qu'en D1 E U , qui eſt un

bien infini.

- Et ce n'eſt pas ſans raiſon que nous

prenons tant de peine à trouver des

preuves de ce que nôtre ame n'eſt
·pas matérielle , parce ſi elle l'étoit,

comme celle de la bête , il faudroit

qu'elle mourut avec le corps, au lieu

que ſi elle eſt véritablement eſprit ,

c'eſt-à dire, tout-à-fait ſpirituelle &

immatérielle, il faut qu'elle ſoit im

mortelle, comme nous le verrons ci

aprés. Et c'eſt ce que nôtre Prophê

te inſinuë, quand il l'appelle un Eſ

| prit de vie. Il eſt vrai qu'en général

un eſprit de vie ſignifie un eſprit qui

a la vie, & qui la donnc, quand ce
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ne ſeroit qu'une vie mortelle ; mais

il faut remarquer qu'en la langue

ſainte ſouvent ce mot de vie ſignifie

une durée perpétuelle : ainſi au Pſeau

me 3 o. il n'y a qu'un moment en ſa Pſ 3° é

colére, mais une vie en ſa faveur,

c'eſt-à-dire une éternité , comme l'a

pris le Paraphraſte Chaldaïque ; &

au Pſeaume 21. Il t'avoit demandé Pſ*5

la vie , & tu lui as donné une lon

ueur de jours à perpétuité; de mê

me quand il eſt parlé du Livre de

zie, de l'Arbre de vie , de l'eau de

vie, de la lumiére de vie , de la con

ronne de vie ; le mot de vie ſignifie

une éternité. En ce ſens, l'eſprit de

vie peut ſignifier un eſprit qui ne

meurt point, qui vit d'une vie im

mortelle : Et même les DocteursHe

breux nous font une remarque qui

eſt véritable , ſçavoir qu'en l'origi

nal le mot de vie eſt au duël, com

me pour attribuër à nôtre eſprit une

double vie, l'une animale, l'autre ſpi

rituelle , l'une ſenſitive, l'autre rai

ſonnable,l'une qui nous eſt commune

avec les bêtes, l'autre qui nous ap

* proche des Anges, l'une que l'eſprit
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communique au corps , l'autre qu i

eſt particuliére à l'eſprit, ſçavoir une

vie qui n'a point de fin.

Surquoi il eſt à propos de vous di

re en paſſant quelque choſe de l'im

mortalité de l'ame , vû même que

nous ſommes en un ſiécle où il y a

tant de profanes qui oſent la mettre

en queſtion, & par-là veulent ſaper

la baſe de la Religion Chrétienne.

Mais quand nous diſons que nôgre

ame eſt immortelle , nous n'enten

dons pas qu'elle le ſoit néceſſaire- .

ment,& enſorte qu'elle ne pût mou

rir, ſi DIEU le vouloit; car celui qui

l'a faite la peut détruire, & celui qui

pf. 1o4. a pû donner ſon ſouffle le peut reti

** rer, & qui l'a créée la peut faire re

, ... tourner en ſon premier néant. En ce

#" ſens-là il n'y a que DIEU qui ſoit im

| mortel ; mais ce que nous voulonsé

tablir eſt premiérement, que DIEU

ne veut pas que l'ame ſoit mortelle ;

& en ſecond lieu , qu'il n'y a rien

en l'ame qui la rende ſujette à la mort,

& cette immortalité ſe prouve par

quatre ſortes de moyens , premiére

ment , par le témoignage de lapº#
C
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de DIEU ; ſecondement, par le con

ſentement des peuples ; troiſiéme

ment, par des raiſons morales ; qua

triémement , par des raiſons natu

relles.

Ce ſeroit une choſe ſuperfluë &

preſque impoſſible, de vous rapor

ter toutes les preuves qui ſe tirent de

la parole de DIEU, vû qu'elle ne nous

prêche autre choſe ; car ſans parler

des textes exprés , qui diſent que

les hommes peuvent tuêr le corps

† que

l'eſprit retöurne à DIEU, quil'a don

né, & que DIEU le reçoit entre ſes .

ll4.ſe a g

· · .. • • •

mains. Tous les lieux qui promet- .

tent la vie à qui fait la Loi & à qui

croit en JEsUs - CHRIST , tous ceux

qui parlent du Jugement dernier &

de la réſurrection de la chair, & de

la vie & de la mort éternelle , nous

aſſûrent tous que nôtre ame ne meurt

point. Et c'eſt auſſi à quoi ſe rap

porte toute la Religion ; d'où vient

qu'au Symbole des Apôtres l'article

de la vie Eternelle eſt le dernier, par

ce que tous les autres nous ſont pro

poſez comme des moyens, & celui

III. Partie.



23 o -

4 .

/

là comme la fin, que le Fidéle ſe doit

propoſer. Et il eſt fort étrange qu'il

ſe trouve des gens qui nient qu'il

en ſoit parlé dans les cinq Livres de

Moyſe ; d'cù ils inférent que l'im

mortalité de l'ame ne ſe croyoit alors

que par Tradition : ce qui eſt dé

mentir nôtre Seigneur J E s U s -

CH R I sT , qui renvoye un Docteur

Luc. 1e à la Loi, pour-y apprendre ce qu'il
25, &

- 21.32

* devoit faire pour avoir la vie éternel

le, & prouve aux Sadduciens la ré

ſurrection, par la promeſſe que DIEU

a faite aux Patriarches d'être leur -

DIEU ; car Dieu , dit-il , n'eſt pas

:º2 le Dieu des morts , mais des vivans.

" A cela même ſervent les promeſſes

de la venuë de nôtre Seigneur JEsUs

CHRIST, pour briſer la tête du Ser

pent ancien , & de la vocation des

Gentils, & à Abraham , d'un ſalai

re trés abondant ; toutes leſquelles

promeſſes regardent la vie à venir ,

& ce qu'il y eſt tant de fois parlé de

la mort comme d'un dormir ; car un

dormir préſupoſe un réveil, & ce

que Balaam deſire mourir de la mort

des Juſtes, & ce que Jacob en mou



231

rant dit à D 1 E U : j'ai attendu ton

ſalut , & ce que tous les Patriar

ches font profeſſion d'être pélérins

& étrangers en la terre ; car comme Heb.114.

le remarque l'Apôtre aux Hebreux , -

ceux qui tiennent ce langage, cher

chent encore leur païs,& il fait qu'ils

en ayent en effet un autre que celui

où ils ſont. Enfin Moyſe n'a-t'il pas

prêché l'immortalité de l'ame ,

quand il a dit d'Henoch qu'il chemi

noit avec DIEU , & que DIEU le

prit & le tranſporta, afin qu'il ne vid

pas la mort , comme l'explique le

même Apôtre aux Hébreux, dans le

même lieu.

Et pour montrer qu'en cela l'E-

gliſe n'a eu rien de particulier , que

l'on examine les ſentimens de tous

les peuples anciens & nouveaux ,

qu'on foüille tous les monumens qui

nous reftent de l'antiquité, on verra

que tous ſouſcrivent à cette vérité,

& ſe joignent à cette voix commune

de la nature. C'eſt ce qu'a prêché

Zoroaſtre aux Chaldéens, Chéreci

de aux Syriens , Hermes aux Egy- .

- ptiens , Orphée aux Thraces , Za

- V 2
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molxis,& Anaxarchusà ceux de Chy

pre, Pythagore & Thales aux Grecs,

Epicharme à ceux de Sicile, & Hégé

fias aux Cyréniens avec tant de vehe

mence, que pluſieurs les ayant oüis, ſe

donnoient la mort pour joüir plûtôt de

cette vie immortelle. Aux Indes, les

Brachmanes & les Gymnoſophiſtes,&

dans nos Gaules,les Bardes& lesDrui

des, ont enſeigné la même doctrine.

Les écrits de Platon, & deXénophon,

- & d'Epictéte,& de Cicéron,& de Se

necque,& de Plutarque, & de tous les

Philoſophes Stoïciens& Platoniciens,

& de tous les Hiſtoriens, & de tous

les Poètes,& de tous les Orateurs,ſont

pleins de raiſons pour la prouver.

Ceux-mêmes d'Ariſtote, quoique cet

te vérité ne lui échapât qu'à regret,

par une raiſon qui n'eſt pas de ce lieu.

Enfin dans tout le Paganiſme , avant

nôtre Seigneur JE s U s C H R 1 s T ,

je n'ai trouvé que deux perſonnages

· de marque qui ayent pris à tâche de

nier l'immortalité de l'ame , ſçavoir

Démocrite, qui faiſoit profeſſion de

ſe mocquer de tout, & ce pourceau

d'Epicure qui ne l'a pas crûë, parce
-
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qu'il ne l'a pas voulu croire, ayant

deſſein de ſe donner tout entier aux

plaifirs de la vie preſente, leſquels il

ne vouloit pas interrompre par la

crainte d'une autre, en laquelle il re

cevroit le ſalaire de ſes mauvaiſes œu

vres. Je dis le même de ceux de ſa "

Seche, & des Saduciens entre les Juifs,

qui ne croyoient ni Ange, ni eſprit,

ni réſurrection , & étoient plongez

dans les vices & dans l'impureté ,

comme témoignent leurs hiſtoriens.

Et quant aux peuples , dont aujour

d'hui la terre eſt habitée, qu'on aille

juſqu'au fond de la Lybie & juſqu'à la

Chine & au Japon, & qu'on conſul

te même ces Barbares que l'on a de

puis peu découverts au nouveau mon

de , ils vous répondront tous d'une

voix, que l'ame ſurvit au corps , &

qu'il y a des pcines & des récompen

ſes aprés cette vie.

Et pour venir aux raiſons morales,

nier que l'ame ſoit immortelle, c'eſt

renverſer tout ordre & mettre tout en

confuſion, en baniſſant du monde les

deux choſes quila maintiennent,la po

lice & la Religion.Car pour ce qui eſt

s

V 3



de la police, elle ne peut ſe maintenir

qu'en tant qu'on obéit aux Loix& aux

Magiſtrats ; or ce qui nous oblige

à nous y ſoûmettre, n'eſt pas tant

la crainte des ſupplices & des peines

. qui peuvent venir de la part deshom

mes, que ce que nous ſommes per

ſuadez qu'il y a un DIEU au Ciel

qui a établi cét ordre , auquel un

jour nous aurons à rendre compte

de nos actions, c'eſt-à-dire, que la

Religion ſert de fondement à la po

lice. Or ſi l'on croit que l'ame eſt

mortelle , il n'y aura plus de Reli

gion, les Athées auront raiſon de

dire, mangeons & bûvons , car de

main nous mourons ; donnons-nous

du bon temps en cette vie , car c'eſt

où eſt nôtre portion , & nous n'a-

vons point d'eſperance ailleurs qu'en

la terre. De fait, c'eſt ainſi qu'ils

raiſonnent au Livre de la Sapience

Chapitre II. Nôtre vie eſt comme

une fumée & comme une étincelle ,

laquelle éteinte, nôtre corps devien

dra cendre & nôtre eſprit ſera épars

comme l'air roulant , & nous ſerons

comme ſi nous n'euſſions point été ;

-

-,



venez, donc , & faiſons grand'che

re , & nous rempliſſons du meilleur

vin , avant qu'il paſſe la fleur de

nôtre âge, foulons le pauvre, mal

traitons la veuve , que la violence

nous ſerve de Loi. Tel eſt le langa

ge de ceux qui croyent que l'ame :

meurt avec le corps ; ce qui fait que

les plus profanes avouënt , que la

créance de l'immortalité de l'ame ,

orte avec ſoi ſon uſage , & même

qu'elle eſt abſolument néceſſaire pour

retenir les peuples en bride, en quoi

ils ſe trouvent pris par leur propre

confeſſion; car s'il eſt néceſſaire que

cela ſoit crû, il eſt néceſſaire qu'il ſoit

véritable, n'y ayant jamais de néceſ

ſité de croire au menſonge , ſur tout

une néceſſité dont la ſuite ſoit ſi im

. portante, qu'eux-mêmes avoüent que

ſans cela tout iroit en deſordre & en

confuſion.

Je dis plus , que nier que nôtre

ame ſoit immortelle, c'eſt nier que

DIEU ſoit DIEU ; car DIEU n'eſt

plus DIEU ſi on le dépoüille de ſa

juſtice & de ſa ſageſſe , & où eſt

ſa juſtice , ſi la vertu demeure ſans

|
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récompenſe , & le vice ſans puni

tion ? ce qui arrive de neceſſité ſi

l'ame meurt avec le corps , parce

que ſouvent en cette vie la fraude

& la violence l'emportent, & l'in

nocence eſt oprimée par la calomnie,

& la verge de l'oppreſſeur repoſe

ſur l'heritage des juſtes, & les mé

chans ont le deſſus & tiennent le

haut du pavé ; ſi - bien que DIEU

ſeroit injuſte s'il n'y avoit une au

tre vie où DIEU entend nos griefs,

& revoyant le procez des ſiens, rend

à un chacun ce qui lui appartient.

A l'égard de ſa ſageſſe, elle ne peut

pas lui avoir permis de rien faire

inutilement. Or il a mis en nôtre

ame divers deſirs qui demeureroient

inutiles & ſans effet, ſi l'ame mou

roit avec le corps, comme le deſir

de vivre à jamais , le deſir de con

noître DIEU & ſes œuvres plus exa

ctement, celui d'être bien-heureux,

vû que tout ce qu'il deſire au mon

de ne ſont que des moyens pour

parvenir à cette fin, encore que ce

· ſoient ſouvent des moyens fort mal

choiſis. Il s'enſuit donc que ces de
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ſirs font une partie de la nature de

l'homme, laquelle DIEU ayant mi

ſe en lui, ces deſirs ne trouvant point

en cette vie dequoi ſe remplir , il

faut qu'il y en ait une autre en la

quelle ils s'accompliſſent , & par

conſéquent que l'ame ſurvive au

corps ; car comme il n'y a point de

vuide dans la nature , il n'y a rien

auſſi de ſuperflu. .

Nous comprendrons encore mieux

la force de ce raiſonnement ſi nous

faiſons comparaiſon de l'homme avec

le reſte des créatures , auſquelles

DIEU n'a point donné d'inclinations

& d'appétits qu'il ne leur ait auſſi

donné dequoi les remplir. Aux cho

ſes péſantes qui tendent en bas, il

a donné un lieu de repos, qui eſt la

terre , au feu qui tend en haut, il

a aſſigné ſon repos proche du Ciel ;

ſi la plante & l'animal appétent la

nourriture, il a créé pour l'une la

graiſſe & l'humeur de la terre, &

pour l'autre les pâturages , où il trou

ve dequoi s'aſſouvir ; ſi l'animal en

tre en chaleur, il lui a créé ſon ſem

blable pour s'accoupler : enfin la bê

i

·
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te n'a aucun appétit qui ne puiſſe

être ſatisfait. Si donc és créatures

qui nous ſont de beaucoup inférieu

res, D1EU a gardé tant de juſteſſe &

de proportion entre l'apétit & ſon

objet , ſeroit - il poſſible qu'étant

queſtion de l'homme, pour qui tou

, tes ces choſes ont été faites , il ait .

négligé cette proportion, & lui ait

donné des deſirs & des apétits qui

n'ont pour objet qu'une choſe qui

n'eſt point & qui ne peut jamais ar

river, & ſi ſans ſortir de nous mê

mes il ſe trouve dans la nature de

quoi ſatisfaire à tous les apétits du

corps, pourquoi non auſſi aux de

ſirs de l'ame, qui eſt plus noble &

plus excellente, ſans comparaiſon ?

A ces raiſons, qui ſont morales ,

il faut joindre les naturelles qui ſe

preſentent en foule, & pour pren

dre la choſe dés ſa ſource , une ſub

ſtance ne ſe peut détruire que par

deux moyens, ſi on la réduit à rien,

ou ſi elle retourne aux principes dont

elle eſt venuë , comme quand le corps

qui a été fait de poudre retourne en

poudre. Or à l'égard de nôtre ame ,

Il

r
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on ne peut dire ni l'un ni l'autre :

premiérement, elle ne peut être ré

duite à rien que par la vertu de

DiEU : or nous avons fait voir que

cela répugne à ſa juſtice & à ſa ſa

geſſe ; & pour ce qui eſt de la natu

re dont la vertu eſt finie , cette ré

duction eſt abſolument impoſſible ,

parce que de quelque choſe à rien,

la diſtance eſt infinie ; or deux ter

· mes qui ſont éloignez d'une diſtan

ce infinie, ne peuvent jamais s'ap

procher par une vertu finie, ſi-bien

que comme il n'eſt point au pou

voir de la nature de faire quelque

choſe de rien, elle ne peut pas auſ

ſi réduire une choſe à rien ; car com

me il y a auſſi loin de la terre au

Ciel, que du Ciel à la terre, il y

a autant de diſtance de quelque cho

ſe à rien , que de rien à quelque

- choſe ; il reſteroit donc que la na

tute, pour détruire l'ame, la fit re

tourner en ſes principes ; or cela en

core ne ſe peut , parce qu'elle n'en

a point, n'ayant été tirée d'aucune

matiére , mais ayant été faite de
• / - • -

rien ; ſi donc elle ſe réduiſoit en une
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autre choſe que ce qu'elle eſt, cë

ne ſeroit pas une corruption , mais

plûtôt une nouvelle création. -

D'ailleurs rien ne ſe diſſout que

ce qui a des parties ; car, par exem

ple , ſi une ligne ſe pouvoit rédui

re à un point, ce point dureroit à

jamais, parce que n'ayant point de

parties, il ne ſe pourroit rompre ni

diſſoudre par aucun accident ; il en

eſt ainſi de nôtre ame, laquelle étant

indiviſible & n'ayant point de par

ties, ne ſe peut diſſoudre, joint qu'il

n'y a que la matiére qui donne priſe

à la corruption ; car ſi l'on coupe du

bois, ou qu'on taille une pierre en

quarré, ce quarré eſt aiſé à défaire,

parce qu'il ne faut que couper le

bois , ou caſſer la pierre ; mais ſi

l'on pouvoit ſe figurer un quarré qui

ne fût ni de bois , ni de pierre, ni

d'aucune autre matiére, il ſubſiſte

roit à jamais, parce que la corru

ption ne ſçauroit par où le prendre ;

or il vous a été prouvé que vôtre

ame eſt ſans matiére, & par con

ſéquent ſans corruption, & pour al

ler encore plus avant, l'ame º†
OIl
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| ſon Etre & ſa vie en ſoi-même, par

où ſe prendroit la nature pour lui

donner le coup mortel ? Seroit-ce

en lui ôtant ſa nourriture comme

au corps » à qui il en faut pour vi

vre; mais elle ſe ſoûtient ſans nour

riture & ſans aucune aide exterieu

re, ou ſi elle ſe nourrit, ſa nour

riture eſt la connoiſſance , qui eſt

une ſorte de viande, qui ne lui peut

jamais manquer , tant qu'il y aura

des choſes capables d'être connuës,

& elle trouvera toûjours en DIEU,

en ſoi, & ſur le rien même , plus

que ſuffiſamment à Philoſopher &

à exercer ſa contemplation ; elle ne

peut pas auſſi être détruite par ſon

contraire, comme la chaleur du feu

s'éteint par la froideur & par l'hu

midité de l'eau ; car elle n'a rien

de contraire ; n'étant ni chaûde, ni

froide , ni ſéche , ni humide , ni

dure, ni molle, ni legére, ni pe

ſante, & n'ayant enfin aucune des

qualitez qui reçoivent de la contra

rieté , elle ne le ſauroit être auſſi par

aucun choc ; car comment& dequoi

pourroit être choqué ce qui n'a point

III. Partie,
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de parties , & qui ne reſiſte point ?

Seroit ce d'un corps ? mais les corps

ne la touchent point ; ou d'un eſ

prit ? Mais ce qui s'appelle ſe cho

quer, entre les eſprits , eſt plûtôt

capable d'inſtruire que de détruire.

Elle ne peut pas auſſi être bleſſée

† violence de ſon objet ; com

me la vûë qu'une trop grande lu

miére offuſque , & aveugle même

quelquefois, ou l'oüie, qu'un trop

grand bruit peut faire perdre ; car

au lieu que les choſes trop ſenſibles

lbleſſent l'organe du corps , plus. la

choſe eſt intelligible, plus elle con

tente l'eſprit , qui trouve ſon ſou

verain bien à connoître DIEU , qui

· eſt une lumiére inacceſſible , elle

n'eſt pas auſſi détruite par ſa ſépara

tion d'avec le corps ; comme ſa ſé

paration d'avec l'ame détruit le

corps, & lui ôte la vie ; cela ſeroit

bon s'il donnoit la vie à l'ame , &

s'il la ſoûtenoit ; mais c'eſt l'ame

au contraire qui donne la vie au

corps & qui le ſoûtient : ſi-bien

qu'encore que la vie du corps dé

· pende de ſon union avec l'ame, il
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ne s'enſuit pas que la vie de l'ame

dépende de ſon union avec le corps,

tant s'en faut, plus l'ame communi

que ſa vie , & la répand , s'il faut

ainſi dire , par tous lts membres du

corps, moins elle en a pour ſoi mê

me ; d'où vient que,comme nous l'a-

vons déja remarqué , elle n'eſt ja

mais ſi vive, ſon entendement ſi clair,

& ſa volonté ſi pure, que quand el

le ſe ſépare des choſes ſenſibles &

corporelles, vous recueillez de là ces -

deux maximes infaillibles, l'une que

comme l'ame peut agir ſans le corps,

elle peut auſſi être ſans lui ; car de

l'opération à l'Etre , la concluſion

eſt néceſſaire ; l'autre que comme ſes

opérations ſont plus parfaites, quand

elle les fait ſans ſon corps, ſon Etre

eſt auſſi plus parfait, quand elle en

eſt ſéparée , bien loin de périr &

d'être détruite par cette ſéparation.

Que ſi l'ame périſſoit avec le corps,

cela ſe feroit par dégrez , & on la

verroit décheoir à meſure que les or

ganes du corps s'affoibliroient; mais

il arrive ſouvent , au contraire ,

qu'un corps qui eſt tout étique &

-

X 2
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qui n'en peut plus , l'ame a plus

de lumiére & de force, & qu'alors

, un homme ne prononce que des

Apophtegmes & des Sentences no

tables.

Sondons, mes chers Fréres , là

, deſſus nos ſentimens naturels , &

combien nous avons la mort en hor

reur, ce qui n'eſt point en la bête,

parce qu'elle ne la connoît pas ; ce

qui fait qu'elle y va ſans apprehen

. ſion, en cela plus heureuſe que nous,

ſi l'homme étoit mortel comme elle.

Et ſur cela, prenez que ſi l'on vous

dit que vous avez commencé d'être,

& qu'autrefois vous n'étiez pas, ce

la ne vous étonne nullement ; mais

qu'on vous die, vous ne ſerez plus,

l'ame & le corps périront enſem

ble, & dans peu de temps vous ren

trerez dans les ténébres du non être,

comme dans une nuit éternelle, vous

ne pouvez oüir cela ſans horreur &

ſans fremiſſement ,- ſi ce n'eſt que

vous craigniez quelque choſe de pi

re, comme Judas duquel il eſt dit,

qu'il lui eut mieux valu de n'être

point né : Car d'où vient que ces

/
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deux paroles qui ne différent qu'à

l'égard du, temps ; l'une , autrefois

vous n'étiez point, & l'autre , un

jour vous ne ſerez plus, nous tou

chent ſi diverſement , ſinon parcc

que la premiére eſt conforme à la

nature & à la vérité, l'autre réſiſte

à l'une & à l'autre. Et d'où vient

encore que ſi nous vous diſons que

DIEU eſt éternel , c'eſt-à-dire, qu'il

n'a point eu de commencement &

qu'il n'aura point de fin , nous cro

yons l'un & l'autre , mais nous ne

comprenons que le dernier & non

le premier, c'eſt-à-dire, que com

me nous ne pouvons comprendre

qu'une durée n'ait point commencé,

nous cherchons à toutes choſes un

commencement; mais nous compre

nons aiſément qu'une durée ne fi

nira point , parce que nous-mêmes

ſommes immortels, du moins à l'é-

gard de nos ames. Et pourquoi en

effet mourroit une ame, plûtôt qu'un

Ange, puis qu'ils ſont de même na

ture, tous deux ſans matiére, tous

deux pourvûs d'intelligence & de

· volonté : Je ſçai que l'Ange a plus
X 3
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de lumiére & plus de force , mais

il ne s'enſuit pas que la nature ne

ſoit pareille, comme une Etoile ne

laiſſe pas d'être de la nature du

Soleil , quoi que le Soleil ait plus

de clarté. | -

Je dis même que cela ſert à la

perfection de l'Univers , afin que

comme entre les créatures qui vi

vent, il y en a qui ſont purement

mortelles , comme les bêtes , &

d'autres abſolument immortelles ,

comme les Anges , il y en ait qui

ſoient mitoyennes, & que l'homme,

étant mortel à l'égard de ſon corps,

ſoit immortel à l'égard de ſon ame,

afin qu'il n'y ait point de vuide en la

, nature, ni des extrémitez ſans milieu.

Cette remarque vient des Philoſo-.

phes Chaldéens , qui diſent que

l'homme eſt comme ſur les confins

du temps & de l'éternité, parce que

la vie de ſon corps eſt ſujéte au tems,

mais que celle de ſon ame eſt incor

ruptible & éternelle.

Nous remettons au Diſcours ſui

vant à répondre aux objections des

· profanes, qui veulent que l'ame ſoit
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mortelle & matérielle, comme celle

de la bête, & à vous montrer en quel

état ſe trouve l'ameaprés que le corps

a été détruit par la mort. Cepen

dant de ce que nôtre ame vient de

DIEU, de ce qu'elle eſt eſprit, c'eſt

à-dire, ſpirituelle & immortelle, &

· eſt appellée un eſprit de vie, c'eſt à

dire, incorruptible & immortelle ;

apprenons que le monde eſt trop peu

de choſe pour arrêter nos deſirs &

nos eſpérances ; qu'il faut que nôtre

ame s'éleve au-deſſus des choſes ma

térielles & corruptibles vers le lieu de

ſon origine ; que ſes délices étant au

Ciel , où eſt la manne cachée & les

· fruits de l'Arbre de vie, qui eſt au

Paradis de DIEU,& le Fleuve d'eau

· vive qui part de deſſous le Trône de

DIEU & de l'Agneau, ſon deſir doit

tendre à déloger , pour aller joüir

· de ces plaiſirs & être avec JE

s U s - CH R1 s T , perſuadée qu'elle

doit être, que ſi cette loge eſt dé

' truite , elle a une maiſon éternelle

, és Cieux , qui n'eſt point faite de

main. Que ſi l'enfant au ventre

· avoit quelque ſentiment de raiſon ,

--------,
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aulieu qu'il ſemble s'affliger & pleu.

，

rer en naiſſant, combien s'éjoüiroit

il & attendroit-il avec impatience le

· moment.de ſa naiſſance, pour quit

ter la maiſon d'ordure , où il eſt lo

é à l'étroit , pour reſpirer un air

plus libre , & voir la lumiére du jour,

& joüir du plaiſir de ſes ſens ? Que

ſi donc nous n'étions pas tout-à fait,

hommes brutaux & animaux , au

lieu de nous affliger de la mort, qui

eſt la naiſſance de l'ame, qui alors

·rompt ſa cocque qui l'enſerre, pour

· prendre ſon vol vers le Ciel , nous

: Iious réjoüirions de ſortir de cette -

captivité, & d'être délivrez des liens

de ce corps , pour être admis en la

liberté des enfans de DIEU , & voir

la lumiére qui ſort de la face de ce

grand Soleil de juſtice, & joüir de

ces biens qu'œil n'a point vûs, qu'o-

reille n'a point oüis, & qui ne ſont

·point montez au cœur de l'homme.

Le fruit donc de cette méditation,

eſt de nous porter à mépriſer la vie

• preſente, d'aſpirer à la vie future ,

- d'attendre la mort d'un viſage alai

·gre , de nous y préparer de bonne
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heure, afin que nous ne ſoyons point

ſurpris, & que nous ayons toûjours

nos reins ceints & nos lampes al

lumées, pour être tous prêts de ſui

vre l'Epoux, lors qu'il viendra heur

ter à nôtre porte. DIEU nous en faſ

ſe la grace. Amen.

-

- .


